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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Qu'est-ce qu'une nation ?, Ernest Renan (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


QU’EST-CE QU’UNE NATION ?, Ernest Renan (Fiche de lecture)



Conférence prononcée le 11 mars 1882 à la Sorbonne et publiée le 26 mars suivant dans le bulletin de l’Association scientifique de France, Qu’est-ce qu’une nation ? apparaît comme le testament politique de Renan (1823-1892). Partagée entre la religion et la science, l’existence de ce dernier aura été marquée par deux événements majeurs : une crise de conscience qui l’amena en octobre 1845 à renoncer à la carrière ecclésiastique, en rompant avec le catholicisme et ses années de formation au petit puis au grand séminaire du diocèse de Paris ; une crise nationale, politique et sociale consécutive à la défaite de Sedan en 1870 et à laquelle il entreprit de trouver une issue dans La Réforme intellectuelle et morale de la France (1871).

Lorsqu’il en vient à s’interroger sur les fondements de l’identité nationale, celui qui avait accédé, en 1862, à la chaire d’hébreu du collège de France, et provoqué l’année suivante un scandale considérable en publiant sa Vie de Jésus, est devenu un des grands maîtres à penser de la IIIe République : il a été élu en 1878 à l’Académie française et il s’apprête à publier ses Souvenirs d’enfance et de jeunesse (1883) qui lui assureront une large popularité. C’est en sage qu’il s’exprime alors sur une question qui a dominé tout le siècle, avec la diffusion du concept de nation issu de la Révolution française : le problème des nationalités et des mouvements nationalistes en Europe. La réponse qu’il lui donne est en germe dans la correspondance qu’il entretint, en 1870-1871, avec le savant allemand Strauss, à propos de l’annexion de l’Alsace et de la Lorraine. La « politique des races » s’y trouve, en effet, déjà critiquée au nom d’une politique du droit des nations.


• La question de l’identité nationale

Après avoir précisé son dessein qui est d’analyser « une idée, claire en apparence, mais qui prête aux plus dangereux malentendus », Renan montre, dans une première partie, que les nations entendues comme individualités historiques constituent un phénomène nouveau dans l’histoire. Ce qui, d’après lui, caractérise les différents États européens, « c’est la fusion des populations qui les composent », et l’on n’a pas à s’attarder sur les vicissitudes des processus qui l’ont opérée : « L’oubli, dit-il, et même l’erreur historique sont un facteur essentiel de la création d’une nation. »

La seconde partie de son propos s’ouvre sur la constatation d’une dé-liaison, celle de la nation et d’un principe dynastique ; à côté du droit dynastique existe un droit national. Il s’agit dès lors d’identifier le « fait tangible » dont ce dernier peut procéder. Ce n’est pas la race ; la race pure est une chimère, comme l’est la politique qui prétend se fonder sur l’ethnographie ; le vocable, au reste entendu dans de multiples sens, désigne un fait qui, certes capital à l’origine, « va toujours perdant de son importance ». Ce n’est pas la langue, formation historique qui « invite à se réunir » sans y forcer, ni la religion, devenue « chose individuelle », ni la communauté des intérêts sans attaches sentimentales – une union douanière n’est pas une patrie –, ni enfin la géographie, les frontières naturelles : une nation n’est pas un groupe « déterminé par la configuration du sol ».

On s’achemine, au terme de ces réfutations, vers la célèbre définition de la nation donnée par Renan dans la dernière partie de sa conférence : « Une nation est une âme, un principe spirituel [...] une grande solidarité, constituée par le sentiment des sacrifices qu’on a faits et de ceux qu’on est disposé à faire encore. »



• Originalité et complexité d’une réponse

Repris en 1887 dans le volume intitulé Discours et conférences, ce « morceau » est celui auquel Renan a dit attacher le plus d’importance. « J’en ai pesé, déclare-t-il, chaque mot avec le plus grand soin : c’est ma profession de foi en ce qui touche les choses humaines, et, quand la civilisation moderne aura sombré par suite de l’équivoque funeste de ces mots : nation, nationalité, race, je désire qu’on se souvienne de ces vingt pages-là. Je les crois tout à fait correctes. » On a pu les rapprocher de celles où Michelet fait de la nation le produit d’un acte héroïque de volonté transcendant tous les déterminismes. Ainsi l’auteur du Peuple écrit, dans la Préface de 1869 à son histoire de France : « La France a fait la France, et l’élément fatal de la race m’y semble secondaire. Elle est fille de sa liberté. » Elles ne sont pas non plus sans points communs avec certains passages du texte intitulé L’Alsace est-elle allemande ou française ?, rédigé par Fustel de Coulanges au lendemain de la guerre de 1870 : « Ce qui distingue les nations, ce n’est ni la race, ni la langue. Les hommes sentent dans leur cœur qu’ils sont un même peuple lorsqu’ils ont une communauté d’idées, d’intérêts, d’affections, de souvenirs et d’espérances. Voilà ce qui fait la patrie. [...] La patrie, c’est ce qu’on aime. »

La même assimilation de la nation à ce complexe sentimental qu’est la patrie est effectuée par Renan qui, dans sa définition, associe constat objectif et représentation subjective  aussi étroitement qu’il unit l’héritage et l’avenir. Un nation suppose, rappelle-t-il, un passé, « un héritage de gloire et de regrets à partager », et aussi d’« avoir souffert, joui, espéré ensemble ». Elle suppose également « dans l’avenir, un même programme à réaliser » ; « elle se résume pourtant dans le présent par un fait tangible : le consentement, le désir clairement exprimé de continuer la vie ensemble ». Dans ce chef-d’œuvre de pédagogie et de rhétorique devenu, tout au long du XXe siècle, un classique des instituts de sciences politiques, se combinent donc une conception de la nation qui place dans le passé le fondement de l’identité collective – la terre et les morts que Barrès devait célébrer –, et l’affirmation que la nation est le produit de ceux qui la composent, ce qui renvoie au libre droit des peuples à disposer d’eux-mêmes.



Bernard VALADE
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